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Depuis 1959, date de sa 
naissance, la Biennale de 
Paris se veut offrir une pos-
sibilité d’exposition aux 
jeunes artistes n’ayant pas 
accès au réseau des musées 
et des galeries. Mais elle ne 
resta pas longtemps à l’écart 
des centres de décision que 
sont les institutions artisti-
ques et le marché de l’art. 
Ces dernières années, ses 
contours sont devenus de 
plus en plus flous. Dès 
1965, les musées ont mis en 
place des structures suscep-
tibles de promouvoir des 
oeuvres jeunes (ARC, Ate-
liers d’aujourd’hui). Les ar-
tistes eux-mêmes, parfois en 
relation avec des critiques, 
ont créé des lieux propres : 
galeries associatives, expos, 
etc. Les galeries n’ont pas 
été en reste qui ont cherché 
des talents de plus en plus 
jeunes. 

Cette course au nouveau, 
cette chasse à l’avant-garde 
entraîna une prise en charge 
plus rapide des jeunes ar-
tistes par les circuits institu-
tionnels. Même les réseaux 
marginaux étaient, si ce 
n’est intégrés, du moins 
« annexés ». Certaines des 
interrogations portées par 
les artistes ont suscité par 
contre-coup un morcel-
lement de la pratique artis-
tique. Si leurs auteurs le 
firent en connaissance de 
cause et à partir d’une 
réflexion sur une pratique 
qu’ils maîtrisaient ; ce ne fut 
pas toujours le cas pour les 
épigones des générations 
plus jeunes : ce qui devait 
être un moyen devint un 
raccourci ; ce qui n’était que 
le moment d’un travail se 
confondit avec sa totalité. 

Loin de 
la révolution 

Sur le plan politique, cet-
te remise en cause rencontra 

l’aspiration à un change-
ment révolutionnaire tout 
frais sorti des années 1965-
1968. Nombreuses furent 
les tentatives d’articuler 
théoriquement et pratique-
ment les relations entre le 
politique et le pictural. Tex-
tes, programmes, regroupe-
ments se multiplièrent. En 
ces temps de crise économi-
que, les premiers postes sa-
crifiés sont les budgets artis-
tiques. Les amateurs hési-
tent à faire des investis-
sements dont l’avenir est in-
certain. Dans le domaine 
politique, la caricature de 
socialisme qu’offrent les ré-
gimes staliniens, la décep-
tion du phantasme maoïste, 
la lassitude face au poids du 
carcan réformiste qui ne se 
brisait pas aussi vite que 
certains l’eussent désiré son-
nèrent l’heure de la retraite. 
C’est le temps des reconver-
sions et du retour au ber-
cail. Distanciation vis-â-vis 
du mouvement ouvrier qui 
dans certains cas deviendra 
rupture. D’autres restent en 
retrait, échaudés par les dé-
ceptions que suscite la poli-
tique des partis ouvriers et 
la conception « utilitariste » 
qu’ils ont des relations avec 
les artistes. 

Ce qui a fait crise ou rup-
ture chez les plus vieux 
marque fortement l’activité 
des jeunes artistes. L’absen-
ce de politique et de démar-
che critique domine les ate-
liers et la Biennale. Cette 
morosité du temps, ce recul 
du politique est manifeste 
dans l’absence de réactions 
d’importance à l’arrestation 
du délégué de la Turquie 
pour la Biennale O. Taylan. 
Juste un tract affiché à la 
sauvette, pas de protestation 

officielle du comité d’orga-
nisation, peu ou pas de 
réaction chez les exposants. 
L’ignorance ! Cela donnait 
un goût amer à l’inaugura-
tion. 

Des rides précoces 

C’est une Biennale des 
temps de crise que l’on pçut 
voir. Souvent, c’est un re-
tour sur le passé qu’on nous 
donne â voir, mais un re-
tour qui souvent produit 
une peinture faite de cita-
tions. Toute la palette de 
démarches actuelles est pré-
sente mais avec moins de 
vivacité. Il y a ici de la sa-
gesse qui parfois frise le 
cynisme. 

La multiplication des pra-
tiques et des techniques em-
ployées (peinture, photos, 
vidéos, objet, voire le corps 
même de l’artiste) rend les 
classifications difficiles pour 
les critiques et historiens, 
eux-mêmes pris dans le 
morcellement de l’art. Des 
techniques comme la vidéo 
continuent une percée com-
mencée il y a quelques an-
nées. De salle en salle, on a 
un aperçu de la situation 
différente, voire inégale des 
artistes d’une contrée à l’au-
tre. Le pompier côtoie 
l’avant-garde. Celle-ci a par-
fois des rides précoces. Les 
performances sont prati-
quées sans que les résultats 
soient toujours probants 
quant à la pertinence du 
propos. 

La Biennale cru 1980, 
mis à part quelques lacunes 

regrettables, bien qu’inévita-
bles, donne une image assez 
fidèle des démarches, des 
incertitudes caractéristiques 
des jeunes créateurs d’au-
jourd’hui. Quelques travaux 
ont plus d’impact dans les 
sélections nationales (Italie, 
RFA, Grande-Bretagne, 
France, Autriche). L’absen-
ce des USA, vu l’importan-
ce de cette contrée, limite 
cependant la portée de cette 
manifestation internatio-
nale. Nous ne pouvons pas, 
cependant, ne pas dire com-
bien nous avons été cho-
qués par l’inégalité de répar-
tition des espaces d’exposi-
tion. Entre l’éden des salles 
du second étage ou de Beau-
bourg et le sarcophage où 
ont été confinés certains ar-
tistes, il y a des différences 
inacceptables. Cette bévue 
hypothèque de bonnes con-
ditions d’approche d’une 
série d’oeuvres. Il vaudrait 
mieux éviter ce genre de ba-
vures préjudiciables aux ar-
tistes. 

P.CyrouInik. 

Dans le cadre de la Biennale, 
de nombreuses manifestations ont 
lieu (action, vidéos etc). Vous 
trouverez une information précise 
sur les horaires et dates de ces 
manifestations aux musées. Jus-
qu’au 2 novembre, Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris, 11, 
avenue du Président-Wilson, 
Paris XVIe, musée Beaubourg, 
(billet valable pour les deux). 

TRENTE ANS 
MAXIMUM 

Pas commode l'avant-
garde ; le « tout est per-
mis » étant maintenant 
institutionnalisé, trans-
gresser les non-règles | 
des Beaux-Arts n'est 
pas une mince affaire, j 
La Biennale de Paris a 
bien failli en mourir. 
Après une courte 
éclipse, elle revie.i': peur 
présenter les nouvelles 
tendances de ia création 
artistique. L'exposition : 
est éclatée. Le Musée ¡ 
d'Art Moderne de la | 
Ville de Paris t ceueills la 
section des arts plas-
tiques, la musique, les 
performances, la vidéo. 

! Beaubourg presente, de 
| son cote, la jeune archi- ¡ 

tecture, la photo, le ji-
rvemà * et les espaces 
d'artistes. La grande va-
riété des genres eflète 
la volonté de sortir de 
l'avant-garde, de Musée. 
Beaucoup de nouveau-
tés à voir et à entendí e, 
toutes le fruit d'artistes 
ayant la trentaine maxi-
mum. 
Musée d'Art Moderne de 
Ville de Pans et centre Geori 
ges-Pompidou 
jusqu'au 3 novembre. 


